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FEUILLETrON DU TRAIT D'UNION Berthe achevait à peine de parler,quaîîd 1fois d- dléchirer le voile qui couvrait son aussi, est amoureux de Mlle Gautier, a
_____________________une enfant de quinze ans au p>lus Paruit au berceau. Qu'eût-il gagné, d'ailleurs, à la mis tout ei oeuvre pour faire la lumière

bout de l'allée qu'ils suivaient. C'était satisfaction (le cette curiosité malsaine ? sur votre naissance, et qut'il a découvertPU U DE DfhI~E Jobic. Sorte de petite fadette bretonne, Des chagrins et une honte de plus 1 Il que votre père aurait été, autrefois, con-LA CHAMBRE que Berthe avait remarquée, jour, dans avait référé sa solitude studieuse et se- damné comme voleur.
une des fermes que possédait sont père, et reine, et bien qu'il eût souffert longtemps -Ah 1 il a menti I Ce n'est pas vrai.
qui l'avait séduite par sa grâce et sa beau- (le cette p)osition cruelle d'enfant sans fa- Voyons, est-ce que vous croyez cela, vous

PREMIERE PARTIE. té sauvages 1 Elle l'avait prise à son ser- mille, il n'avait jamais songé à maudire capitaine ?
vice, et elle ne pouvait que s'enl louer, car ceux -à qui il la devait. Le vietux soldat remua la tête.

PERE ET MERE INCONNUS. aucun dévouement n'eût pu égaler celui 1 Mais aujourd'hui, après ce qui venait -Le vicomte a bien des défautsrépor-
qtte l'enfant avait voué à sa jeune maî- i(le se ptasser, la situation changeait brus- dit-il, niais il n'est pas menteur ; il seraLt
tresse. Cependant Jobic venait de s.'arrê- 1quement. Il repassait avec amiertune les incapable, même par légèreté, d'inventer

IIIter interdite ; elle était pâle et essoufflée 1 années écoulées, les efforts tentés, les Ilit- de pareilles infamies. Il doit être sûr de
Il y eut un court silence. Ils marchaient et comprimait de ses deux bras sa poitrine tes soutenues, et il se demandait ce qu'il son fait.

l'un à côté de l'autre sous le voile mobile qui battait avec violence, alait devenir et qu'elleexistence serait rai lui demander les preuves.
et transparent que les arbres déjà touffus -Qtî'y a t-il ? demanda Berthe intri. désormais la sienne. Il avançait lente- -ous en avez le droit, et vouts avez
étendaient sur leurs fronts, pénétrés, à guée ; tu as couru ? ment, comme à regret, écoutant malgré encore celui de lui passer votre épée au
leur insu même, par le calme liarmonieux -Oui, mademoiselle, lui si Jobic n'accourait pas pour le raie- travers (lu corps si vous jugez que les
de cette belle matinée de printemps, pres. -pourquoi ? ler au château. A un moment, comme il preuves ne sont pas suffisantes. Dans ce
que grisés par les senteurs saines et fortes -C'est que M. Gautier vietnt d'arriver ;tournaiit le coude d'tti étroit sentier pot cas, si vous avez besoin d'un second, votus
que dégagent les prés verts et les frondai- ou château avec M. de rontenette. repredre la route départementale, il se savez ? le capitaine Bellegarde est à votre
sons vierges. -Eh bien ? trouva brusquement en présence du capi- dibposition, et vots penstrez à lii I

-jusqu'au moment où je vous ai ren- -Ils se sont enfermés toits les deux et tainie Bellegarde, qîii, comme liii, rega- -Merci, capitaine, merci I dit le jeune
contré, reprit peu après la belle jeune au bout d'unt instant M. Gautier m'a appe- gnait la ville. Le capitaine <n'ai/de Pl',i, homime. A bientôt donc 1 je v'ais réfié-
fille, je n'avais encore éprouvé aucune les lée pour me dire de porter cette lettre à pour nous servir de son expression, et il dur à cela.
émotions sérieuses de la vie. J'ai été très M. Paul. renarqta tout de suite l'altération des Il piqua des deux et gagna rapidement
gâtée par mon père qui s'ingéniait à écar- -Donîne, donne cette lettre 1 (lit ce traits du jeune avocat.Il vint à lui,la main la ville. Il avait hâte d'être setul pour re-
ter de mon esprit toute préoccupation qui dernier, tendue. prendre possession de lui-nime. Mais une
eût l)u l'attrister, et jusqu'à l'année der. En nième temps, d'tune main fébrile, il -Eh bien, dit-il, déjà (le retour? nouvelle surprise l'attenîdait à sont retour.
nière, j'avais vécu sans m'inquiéter de sa- déchirait l'enveloppe ; mais (és les pre- -Oui, répondit Didier avec un geste
voir quel époux je choisirais parmi les lires lignes il étouffa un cri de douleur accablé. IV
prétendants qui, me disait-on, briguaient et devint livide. -Mlle Gautier n'est pas souffrante, au
l'honneur de me donner leur nom. J'étais -Paul 1 s'écria Berthe qui l'obser- moits. Il venait de pousser la porte de son ca-
si jeune I j'avais bien le temps. vait. -Non, capitaine, lion, Dieu merci 1 binet,quand il s'arrêta interdit. La petite

IJ'attendcais donic sanîs impatience, -Lisez ! répondit le jeunue hîommîe. -Eifiui il nî'y a rien de nouveau pîar Jobic était dlevanît lui, Jobic l'enfant re-
quand le hasard vous amena une nuit, au Et à son tour elle lut. La lettre ne con- là ? i cueil!ie îar Berthe I Sans dotte celle-ci
château de Lesquiffotu ! Ce fut un événe- tenait qte quelques lignes îar lesquelles Pourquoi me demandez-vous-cela? n'avait pas votlu le laisser lus longtemps
ment dans nia vie et j'épr-ouvai ce jour-là M. Gautier invitait le jeune avocat à ne Le capitaine remiua la tête. dans l'horrible anxiété où elle le savait, et
titi étonnement dont je ftus particulière- pis reveni-. C'était invraisemblable ; il -D'abord, parce que je wus trouve elle la lui envoyait pour le rassurer. Il alla
ment agitée. Je n'avais encore rien res. y avait là quelque odieuse machinaton. lair unti)pet éîîu, répondit-il ; et puis, il vivement à elle.
senti (le pareil, et avec mon audace, ma Oit avait trompé son père 1 Berthe n'en y a une hetre à peine, j'ai vu Passer le -C'est Berthe qui t'envoie ? dit-il, les
fierté natives, dédaignant le danger que pouvait croire ses yeux. vicomte, et à lti, je lui ai trouvé l'air bien yeux et le cour enivrés.
je courais sans men douter, je mis, petit- -Ah 1 je vetx parler à M. Gautier content. Ça ne signifie Pett-être reen Mais, presque aussitôt, la parole s'arrêta
être avec intention, plus d'abandon oui dit Paul, sortant tout à coup de sa stn- tiais ça m'a fait reveir quelques idées qui glacée sur ses lèvres. L'enltiit avait ébau-
moins de réserve que d'habitude dans l'ac- peur. depuis hier, me trottaient déjà par la clé un signe négatif.
cueil que je vous fis. C'est là ce qui ie -Non I interrompit Berthe d'uî toit tête. -Noi, monsietr Patl, répotdit-elle
perdit, ou plutôt ion, je veux être sin- résolu. Laissez-moi ce soin et soyez trait- -Que supposez-vous donc ? interrogea tristement. C'est îîîoi (lii suis venie sans
cère, Paul, c'est là ce qui me sauva 1 Car. quille ; je saurai, comme il convient, dé, avidemnt Didier ? que personne iait rien ordonné.
si j'eusse agi autrement, je ne vous aurais fendre notre bonheur. -Moi, rien <lu tout. Setlenent... -Qu'as tu donc à m'apprendre ?
pas connu comme vous méritiez de l'être, -j'étais trop heureux, mes pressenti- -Achevez 1 -Voici.Tut à l'heure, en vous voyant
et je tie vous aurais pas aimé comme je elns ne le trompaient pas ! Mais que -Eh bien, c'est cette diable de ques- partir si nalheureux, j'ai pensé que vots
vous aime, c'est-à-dire assez profondé- peut-il s'être passé ? tion (le père et mê,-e inconnus qui î'a seriez peit-être content de savoir ce qui
ment pour vous confier le bonheur de a -C'est ce que je vais savoir. Calmez- jamais été tirée au clair, et ça, c'est un s'est passé a château après- votre dé-
vie entière. vous et, dans quelques heures, je vous ei. tort. part.

-Chère Berthe, murmura Paul Di- verrai Jobie. -'ais quand M. Gautier m'a accordé Ai I tu es bonne, toi ! Eh bien
dier. -Ahi 1 je vais l'attendre avec la plus la nmainî <le sa fille, il nî'ignîorait rien de jparle 1 parle !

Berthe eut un doux sourire. nortelle impatience 1 ia situation. 1 -D'abord, poursuivit l'enfant, après
-Ah I il faut tout <lire cependant,pour- -Allez donc, Paul, n fiancé, n -Peut-être. que mademoiselle a eu parlé à M. Gau-

suivit.elle. Cela n'a pas été tout seul, et époux I J'ignore quel obstacle se dresse -Expliquez-vous. tier, elle est rentrée dans sa chambre et
je ne vous cacherai pas que j'ai essayé de tout à coup entre nous pour tenter <le Le capitaine regarda son interlocuteur s'est mise à Pleurer.
lu'ter contre le sentiment si nouveau qui nous séparer. Mais le coeur de voire Ber- bien ei face. -Pauvre Berthe
s' emparait ainusi 4~ môn être tout entier 1 the n'est pas de cettx que les épreuves -T-ýatit que votre père est resté inILV)Z/W, -je nie l'avais jamais vite ainusi ; elle
Je me sentais comme blessée dans mon épouvantent, et tic craignez pas aI.i' ii poursuivit-il après un cotrt silence, la était toute blanche, et mordait ses petits
orgueil. Je songeais avec titi frisson glacé autre puisse ais prendre la place que chose était nette, puisque vous étiez ac- poings, tantôt défaillante, tantôt colère.
à ce que dirait le monde, at chagrin je vous y ai faite celté ainsi. Mais la situation serait bien Puis, tout à coup, elle s'est dressée ei
qu'éprouverait mon pére dont nia résolu- Paul baisa avec transport ses riésolus, différente, vous le recoîtrez vous-mé- nue regardant avec <es yetx méchants.
tion allait ruiner les rêves longtemps ber- qu'elle lui abandoniaitet imetdamt qu'elle nie si, à force de recherches, on était J'ai voulu lii dire quelques mots ; elle
cés d'alliance ·aristocratiques. Ah 1 j'ai s'éloignait d'ui pas rapide vers le château parven à découvrir que ce père existe, m'a repoussée duremnt, et elle disait
passé bien des nuits sans sommeil, mon il reprit tristement le chemin de la ville. parce que, il y a certaines circonstances ' Le misérable 1 ne tromper aussi mdi
ami 1 Mais Dieu m'a éclairée, soutenue, Malgré les asstimaices qu'il venait de re- où-l'on préférerait n'avoir pas de père du gmeuîemt, abuser de na coifince, lui
fortifiée : ma révolte n'a pas tenu, et j'ai cevoir, il était inquiet. Qu'était-il surve- tout. lui 1 Ah ! qu'il parte 1 je ne veux plus le
été vaincuç, parce que, après tout, je ie nu e A quelle cause attribuer cette rup- --Qe votlez-vots dire 1 balbttia Di- revoir, il nie fait horretr 1
demandais qu'à l'être I Et nainteiant turc presque brutale ? Quel tif grave lier avec ut frisson. -Elle a (lit cela?
nous sommes irrévocablement l'un à l'au- avait pu pousser M. Gautier à ce parti -Ne coiripretez-vous pas ? -Oui, nonsieur Paul.
tre ; mon père s'est rendu à mes prières, extrême et vi2lent, qui était si pet con- -Vous savez quelque chose I -Mais elle pense donc que je lui ai
le monde a approuvé mon choix, et dites, forme à ses habitudes <le courtuisie Y Il -je mue <is pas hon, niais j'ai promis menti, qe je connaissais le passé crimi-
osez dire quel obstacle humain pourrait i'y avait pas loin à chercher, d'être discret. nel 1 C'est horrible I
désormais nous séparer h Rassurez-vous Si, e.i effet, M. Gaithier s'était résigné Paul porta ses deux mains à sa poi Le malhcureux prit sa tète dans ses
donc, mon grand enfant 1 Chassez toutes au mariage de sa fille avec Paul Didier, il trine. deux niaims par n geste affolé. Il con-
ces pensées importunes auxquelles vous m'eî était pas de même des Prétendants à -Et vous préférez me laisser das cette preait, aps ce qum'up vepait e lui ap-
n'avez aucune raison de vous abandonner, la main <le Berthe. Un surtout, le vicomte horrible anxiété qui mue tue ? dit-il, la prendre, ha suspicion infauaute <ott il
et marchons avec confiance vers cet avenir de 'ontenette, en avait conçu ui vifdé- voix altérée. Cependant vous êtes lié avec allait être l'objet et le sentiment de répro-
qui s'ouvre devanît nous 1 pit. Il aimait, liii aussi, sinicèremuenit, et Fonteuiette ; il a dû vous (lite des choses batiomi qu'il inspirerait à tous cetux qui

Le jeune homme mne trouva rien à ré- n'entendait pas abadonner ha partie &atus que vous n'osez répéter, et si vous étiez l'avaient estimé jusque-là 1 Il sentit mie
pondre à cette touchante confidence ; il lutte. Il avait recherché les autcédents rêel[nuent n ami. rougeur <le hotte lui monter auu front. Et
était ému, comme si le ciel même se fût de Didier et relevé, dans le passéu tout ce Le capitaine senblait ébranlé ; il ne pourtnt il )teéait pas coupable ! il ne sa-
ouvert devant lui 1 is contiuaient de qui pouvait jeter quelqte lumière sur le ftt pas long à prendre son parti. vait ctmi du i eassé et il pensait avec auvIer-
muarchuer, doucement appuyés l'un sur mystère de sa naissanuce ; tàche inugrate et -Au fait, dit-il, vous avez raison.Après tuune qume, si Berthe l'eût réelleumenît aimé,
l'autre,s'oubliant dans une extase muette, difficile, à laquelle il se livra avec ne tout, vous ie tarderez pas . savoir la elle ne se fût pas tant hâtée de le croire
ne songeant pas à rompre ce doux silence véritable passiou, et doit le résultat île- vérité et il vaut mieux que vots la cou indigne !
qui berçait leur rêve enchanté. Tout à vait lui être favorable, puisqu'il aviit naissiez tott de suite. Et puis, ça mue fait La petite Jobic s'était tue, interdite,
coup Berthe se prit à tressaillir et quitta abouti à la rupture qui veuait d'avoir quelque chose de vous voir si malheureux, douloureusement affectée (el'accableent
brusquement le bras de Didier. lieu 1 car, eiiuu, ce n'est pis vous qui êtes cou- où elle voyait celui qu'elle s'était déjà

-Qu'avez-vous? demanda ce dernier. Paul, cependant, n'avait rieu deviné de îabhe. habituée à considérer comme so ure
-Ecoutez 1 fit Berthe. ce qui se passait ; et comnt s'eu fût-il -Coupable 1 De grâce 1 par pitié et elle attendait qu'il fût revenu à lui,
-C'est la voix de Jobic. douté? Par un sentiment de dignité et de Le capitaiie n'y tint plus. Enfin Paul s'aperçut de sot embarras.
-Et elle nappelle, entendez-voBs ? pudeur qui se co preitd, il s'était toujours -Appreez doc, puisque vous le vo- -Chère enfat, dit-il d'un toit atten-

Qu peut-il être arrivé ? défendu contre le désir qui lui venait par- lez, poursuivit-il, que Fonteette qui, lui dri, combien je suis toucé <e la preuve


